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cheux , c’eft que la petite &
méprifable envie de montrer
de l’efprit , lui fait dire des
choies dont la décence & l ’hon¬
nêteté même peuvent être alar¬
mées . On peut appliquer ce
même jugement à fes Poéfies
françoifes , italiennes & efpa-
gnoles . Sarafin , dans fa Pompe
funebre de Voiture , rapporte la
plupart des aventures de cet
écrivain . Voyez. BenseRade.

VOLATE 11 RAN, ( Ra¬
phaël MaffÉe , dit le ) ainfi
nommé de la ville de Volterre
en Tofcane , où il vit le jour
l ’an 1430 , fe fit un nom par
fes propres ouvrages , &. par
les veffions qu ’il fit de ceux des
autres . Entre les produéfions
du premier genre , on diftingue
fas Commentant! Urbana, Lyon,
1399 , in - fol . , très - eftimés.
Parmi celles du fécond genre ,
on cite fes Traduélions latines
de 1'(Economique de Xénophon ;
de 1’HiJioire de la Guerre des
Perfes & de celle des Vandales
par Procope de Céfarée ; de
X Oraifons de S . Bafile , & e.
Maffée mourut dans fa ville
natale , à l ’âge de 71 ans.

VOLDER , ( Burcher de)
né à Amfterdam le 26 juillet
1643 , profeffeur de philofophie
en 1670 , puis de mathématiques
en 1681 , à Leyde , fut un des
premiers qui introduifirent la
philofophie de Defcartes dans
ï ’univërfité de cette ville . 11
attaqua dans des Thefes la cri¬
tique de cette philofophie ,
qu’en avoit faite le favant Huet.
Ce mathématicien mourut en
1709 . On a de lui plufieurs
Harangues , & différentes Dif-
fertations in- 8° , en latin , fur
des fujets philosophiques . Son
latin eft dur & incorreél , fon

Tome VIH ,
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flyle froid , fans mouvement
fans image.

VOLKIR ou Volzir dé
Seronville , (Nicolas ) ferré -*
taire d ’Antoine duc de Lor¬
raine , au 16e. fiecle , s ’eft fait
çonnoître par divers ouvrages
affez rares . 1. Chronique des Rois
d’Auflrafie , en vers , 1530*
in- 40. II . Traité de la Défacra-
tion de Jean Caftellan, hérétique.
1334, in -40 . il !. Hifioire de lâ
ViEloire du Duc Antoine contre
les Luthériens , Paris , 1526,
in - fol . Il avoit été témoin ocu¬
laire de ce qu

’il raconte . IV*
ÉnchiriditJn mufices,

VOLPILIERE , (N . de la)
doâeur en théologie , étoic
d’Auvergne . Né avec des ta-
lens pour la chaire , il fe confa-
cra à la prédication , & mourut
au commencement du 18e . fiei
cle . On a de lui : l . Des Ser-t
mons , 1689 , 4 vol . in- 8 u . II.
Des Difcours Synodaux , 1704 ,
2 vol . in - t2.

VOLTAIRE , (Marie - Fran¬
çois Arouet de ) gentilhomme
ordinaire de la chambre du roi
de France , ancien chambellar*
du roi de Pruffe , & c . , naquit *
Paris le 20 février 1694 , da
François Arouet , ancien no¬
taire au Châtelet , tréforier de
la chambre - des - comptes , &C
de Marie - Marguerite Daumart*
11 annonça , dès fes premières
années , la facilité de fon génie
& l’aélivité de fon imagina¬
tion , mais en même tems la
goût du vice & de l ’erreur . Il
fit fes étûdes au college de
Louis le Grand , fous le P.
Porée & le P. le Jay . Tout le
monde fait que ce Pere lui pré¬
dit dès - lors , qu

’il feroit le porte-
étendard de l ’incrédulité. Ayant
été envoyé aux écoles de droit
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au fortîr du college , il fut fi
rebuté par la féchereffe de la
jurifprudence , qu

’il fe tourna
entièrement du côté de la poé-
fie . L’abbé Chaulieu , poète
Épicurien , ne contribua pas
peu à faire germer les fetnences
de corruption dont refprit & le
cœur du jeune Yoltaire a voient
déjà paru infeélés . Un autre
penchant qui s ’étoit développé
en lui de bonne heure , eft la
fatyre : penchant qui lui catifii
bien des défagrémens , des dif-
graces & des chagrins . On l ’ac-
cufad ’avoir fait des vers contre
le gouvernement , & il fut en¬
fermé près d’un an à la Baftille.
Uavoit déjà compofé fa Tragé¬
die d’Œdipe, qui fut repréfen-
tée en 1718. Ï 1 donna en 1711
la Tragédie de Mariamne em-
poifonnée par Hécode . Lorf-
qu ’elle but la coupe , un plai-
fant cria : La rtint boit: c’étoit
vers le tems des Rois , & ce
mot fit tomber la piece ( anec¬
dote quifuffit pour apprécier ce
qu ’on nous dit des fuccès & des
chutes des pièces théâtrales ) .
Ses Tragédies d’Eriphile &
ÏArtémire a voient déjà éprouvé
Je même fort . Ces mortifica¬
tions , jointes à celles que fa
façon de penfer fur la Religion,
& fon caraétere bouillant &
cauflique lui occafionnerent,

• l ’obligerent de paffer en Angle*
terre , où il fit imprimer la
Jdenriade. Le roi George I , &
fur- tout la princeffe de Galles
qui depuis fut reine , lui accor¬
dèrent des gratifications , & lui
procurèrent beaucoup de fouf-
cripteurs . Ce fut lecommence-
ment de fa fortune , augmentée
depuis confidérablement par les
rétributions de fes ouvrages,
par le commerce , par des ma-
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nœuvres qui n ’auroient point
eu le fuftrage d’un homme pius
délicat . De retour en France
en 1728 , il mit l’argent qu

’il
avoit rapporté d’Angleterre à
une lotterie , établie par M.
Desforts , contrôleur - général
des frnances . il s’affocia , pour
cette opération , avec une com¬
pagnie nombreufe , & fat heu- '
reux . Les fpéculations de finan¬
ce ne l’empêcherent pas de
cultiver les lettres . Il donna en
1730 fon Brutus & peu de tems
après Zaïre, Ses Lettres Philofa-
pkiques , pleines de mauvaifes
plaifanteries contre la Religion,
ayant été brûlées par arrêt du
parlement de Paris , & l’auteur
décrété de prife - de- corps , Vol»
taire prit le parti de la re¬
traite . Il étoit lié alors avec
la marquife du Châtelet , &
ils étudioient enfemble les
fyftêmes de Leibnitz & de
Newton . Il fe retira pendant
plufieurs années à Cirei , terre
de cette dame , à quatre lieues
de Vaffi en Champagne , &cy
fit bâtir une galerie où l ’on nt
des expériences fur la lumière
& l ’éleéiricité . Mais les deux
obfervateurs n ’avoient pas la
confiftance qu ’il failoit pour
réuffir dans ce genre . Il fut plus
heureux en donnant en 1736 *3
Tragédie d’Attire, ^

qui ré ufiit
au - delà de fes efpérances,
Mérope en 1743 . Il obtint les
faveurs de la cour , par le crédit
de madame d’Etiole , depuis
madame de Pompadour . Il fut

chargé de travailler aux fetes

que l’on devoit célébrer pour
le mariage du dauphin , & fit *a

Princeffe de Navarre , qui »
quoique très -médiocredui attira
de nouvelles récompenfes . On
lui donna la charge de gentil-
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homme ordinaire , & la place
d ’hiftoriographe de France . Il
écrivit fous la direâion du
comte d ’Argenfon , YHijloirede¬
là Guerre de 1741, qui étoit dans
toute fa force . L’hiftorien a voit
tenté pltifieurs fois d’être reçu
à l ’académie françoife ; mais
les portes ne lui en furent ou-
vertès qu ’en 1746 . Les fatyres
dont cette réception fut l ’oc-
cafion, l’inquiéterent tellement,
qu ’il fe retira avec madame la
marquife du Châtelet à Lune-
ville , auprès du roi Staniflas.
Cette dame étant morte en
17491 il retourna à Paris & n’y
demeura pas long - tems . Le roi
de PrulTe fe l ’attacha enfin en
1750 , par une penfion de 22,000
livres . Nous avonsraconté dans
l ’article de Maupertuis l ’hiftoire
du fameux différend du poëte
françois avec le préfident de
l ’académie de Berlin , fuivi de
la difgrace la plus complette.
>> On répandit à la cour ( dit
}» Voltaire ) , qu

’un jour , tandis
)> que j

’étois , avec le générai
Manftein , occupé à revoir

» les Mémoires fur la Rujjie ,
» compofés par cet officier , le
» roi de PrulTe m ’envoya une
>* piece de vers de fa façon à
« examiner , & que je dis au
» général : Mort ami à une
» autre fois . Voilà le roi tjui
>> m envoie fin lingefale à blan-
» chir , je blanchirài le vôtre
»* enfuite >». Le roi de Prude le
fit arrêter à Francfort - fur- le-
Vlein , jufqu’à ce qu ’il eût re¬
mis le livre de fes Poéfies ; &
on prétend que l ’entrevue avec
le major Freytag ne fe pafia
pas fort galamment . Voltaire
devint la fable de l ’Europe,
lorfqu ’on fut que le prince
«voit été vengé de la maniéré
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la plus humiliante pour le plus
vain des hommes . Sa liberté
lui ayant été

_ rendue , il tâcha
de négocier ion retour à Paris ;mais n ’ayantpuy réuffir , parce
qu

’un de fes ouvrages , obfcene
& impie , Commençoit à faire
un bruit fcandaleux , il fe dé¬
termina , après un féjour dé
quelques mois à Colmar , à fe
retirer à Geneve . il acheta une
maifon de campagne auprès de
cette ville . Les querelles qui
agitèrent cette petite républi¬
que , lui firent encore perdre
cetafyle . Ilfutaccuféde femer
fourdsment la difcorde , dé
pencher pour le parti domi¬
nant , & de ridiculifer les deux
“partis . Forcé de quitter les
Délices ( c’étoit le notn de fa
maifon de campagne ) il fe fixa
dans une terre à une lieue dé
Geneve , dans le pays de Gex,
& tâcha de peupler le villagede Ferney , en y attirant des
artiftes , &c fur - toUt des horlo¬
gers de Geneve . Il entretint
fon aélivité , & peut - être fa
vanité , en fe mêlant de toutes
les affaires qui pouvoient faire
parler de lui dans le monde,
publiant des FaSlums pour Ca¬
las , le comte de Lalli , pour
les jeunes impies d ’Abbeville j& c . Il reçut en même tems des
témoignages d’eftime de plu-
fieurs princes ; mais il n ’en fut
pas de même de l ’empereur qui
en 1777 paffa à la porte du châ¬
teau de Ferney , fans daigner s ’y
arrêter : dédain d ’autant plus
remarquable , que le royal voya»
geur avoit vifité tous les hom¬
mes célébrés dontla demeure fe
trouvoit fur fa route . Ce prince
( qui peut-être ne fut pas cons¬
tamment dans cette difpofition)
répondit à deux jeunes gens qui

X x 2
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étoient allés à fa rencontre pour
le prier d’accepter chez le phi-
lofophe un dîner qu’il avoit
préparé avec un foin extrême :
Qu ’il ne pouvait voir un homme
qui , en calomniant la Reli¬
gion , avoit porté le plus grand
coup à l’humanité. V oltaire fut
atterré par cette aventure ; St
pour l ’en confo ' er , fes parti-
fans imaginèrent de le faire
venir à Paris . Au commence¬
ment de Tannée 1778 , il fe dé¬
termina à quitter le repos St
3a tranquillité de Ferney , pour
l ’encens & le fracas de la ca¬
pitale . H en demanda la per-
miffion , St l’obtint du foible
Louis XVI : ce que bien des
perfonnes ont regardé comme
« ne des caufes du malheur de
ch prince . Il reçut à Paris l ’ac¬
cueil le plus bruyant ; les aca-
démieslui décernèrent des hon¬
neurs inconnus jufqu ’à lui ; il
fut couronné en plein théâtre ;
tout ce qui tenoit à la feâe
philofophique marqua le plus
violent enthoufiafme : c’étoit le
triomphe de l’irréligion perfon-
nifiée . Le vieillard en fut bien¬
tôt la viélitne . La fatigue des
vifites 8t des répétitions théâ¬
trales , échauffa fon fang déjà
très - altéré ; il mourut des fuites
d ’une hémorragie & d’une ré¬
tention d’urine , le 30 mai 1778,
& fut enterré clandeftinemerit
dans Téglife de Sellieres , mo-
naftere de Bernardins , audio-
cefe deTroyes , dont M . Mignot,
fon neveu , étoit abbé . Mais en
I7gi , fon cadavre fut déterré
& porté folemneilement à Ste.
Genevieve , dans une efpece
d ’ofgie infpirée par l’impiété.
On àvoit cru pendant quelque
tems qu 'il ne mourroit pas fans
retraiter fes erreurs & condam-
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ner fes écarts , comme il avoir
fait plufieurs fois dans des mo-
mens où la crainte de l’avenir

- le ramenoit à la Religion ; mais
obfédé par ceux qui , dans fon
retour à Dieu,auroient vu leur
condamnation , il mourut dans
des tranfports que le célébré
Tronchin regarda comme la
leçon la plus falutaire qu

’euffent
pu recevoir ceux qu

’il avoit cor¬
rompus par Jes écrits . — Pour
voir toutes les furies d’OreJle,
dit le même à l’évêque de
Viviers , il n’y avoit qu

’à fe
trouver à la mort de Voltaire.
— En vérité cela efl trop fort ,
dit le maréchal de Richelieu,
après avoir été témoin de ce
fpeélacle , on ne [ auraity tenir.
Lies témoignages conformes à
celui de fa garde - malade St
d ’autres témoins oculaires,&
confignésdans plufieurs feuilles
publiques , n’ont été contredits
que d’une maniéré vague St
arbitraire . On fe rappella fur-
tout le badinage indécent qu

’il
avoit fait fur un prétendu dé¬
jeuné d ’Ezéchiël [ voy . ce mot) ,
St q,ue par une efpece de puni¬
tion divine il réalifa d’une ma¬
niéré tout autre que le pro¬
phète . Son caraflere étoit un
compofé de contraires , & il
n ’eff pas aifé d ’en donner une
idée jufte . 11 recberchoit les
plaifirs , les goütoit & les célé-
broit , s’en laffoit St les fron-
doit . Par une fuite de ce ca-
raétere , il paffoit de la morale
à la plaifanterie , de la philofo-
phie à i ’enthoufiafme , de la
douceur à l ’emportement , de
la flatterie à la fatyre , de l ’a¬
mour de l’argent à l’amour du
luxe , de la modeftie d’un fags
à la vanité d’un grand feigneur.
On a dit que , par fes familiari-

*
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tés avec les grands , il fe dédom-
mageoit de la gêne qu ’il éproa-
voit quelquefois avec fes égaux;
qu ’il étoit fenfible fans attache¬
ment , voluptueux fans paffion,
ouvert fans franchife , & libé¬
ral fans générofité . On a dit
qu ’il ne tenoit à rien par choix,
&. tenoit à tout par boutade;
on n’a pas oublié l ’emblème
qu’a donné de fon naturel le
duc de Choifeul , en plaçant
Ja figure de l ’inconftant poëte
à la girouette de fon château.
Tel fut cet homme qu ’on a
nommé le Patriarche de la Phi-
lofophic , & qui fe montra le
jouet & l ’efclave jufques dans
fon extrême vieilleffe , de toutes
les paffions les plus oppofées
au caraétere ferme , vigoureux& décidé d ’un écrivain & d ’un
citoyen vraiment philofophe.
Voltaire étoit au- deffus de la
moyenne taille ; il étoit maigre,d’un tempérament fec ; il avoit
la bile brûlée , le vifage dé¬
charné , l ’air fpirituel & cauf-
tique , les yeux étincelans &
malins ; tout le feu que l ’on
trouve dans fes ouvrages , il l ’a-
voit dans fon aêlion . Les prin¬
cipaux font : 1 . La Henriade ,en 10 chants : Poëme remplide beaux morceaux , de vers
très - bien faits , très - harmo¬
nieux , de defcriptions tou¬
chantes , de portraits brillans;mais on ne mettra jamais l ’au¬
teur à côté de Virgile . Un
Poëmç François en vers alexan¬
drins , qui tombent prefque tou¬
jours deux à deux ; un Poëme
lurchargé d ’antithefes & de por¬traits monotones ; un Poëmefans fîélion , peuplé d ’êtres mo¬raux que l ’auteur n ’a pas per-fonnifiés ; un Poëme dont laDi] corde eft ja coumere éter-

V O L 693
nelle , un Poëme qui a des mor¬
ceaux fupérieurement verfifiés,
mais qui peche par l ’invention
& par l ’enfetnble ; enfin un
Poëme de pièces rapportées,
& écrit dans une langue peu
favorable à la poéfie , ne fera
comparé à l ' Iliade & à l ’Enéide
que par ceux qui font hors
d ’état de lire Homere Si Vir¬
gile . La Beaumeile , qui étoit
loin de regarder la Henriade
comme un chef -d ’œuvre , en
prép 'aroit une édition avec un
Commentaire , lorfque la mort le
furprit . Cette édition a paru en
177Ç , en 2 vol . in- 8° , par les
foins de Freron . La Henriade
y eft bien jugée ; le vrai ton
de la critique littéraire y régné.
Tout y eft difeute fagement,
clairement , modérément ; on
y montre le beau , on fuggere
ce qui pourroit être mieux , &
on y fait fentir le mauvais . On
trouve dans le le. vol . un plan
de la Henriade , qui auroit plus
de chaleur , plus de jufteffe,
plus d’intérêt que celui de Vol¬
taire . On a oppofé à cette cri¬
tique une réponfe peu fatisfai-
fante , fous le titre de la - Hen~
riade vengée, Paris , 1779 , I
vol . in - 12

'
. M . de Caux deCap-

peval a donné une Traduction
en vers latins de la Henriade,
Manheim , 177Ç , où il y a des
morceaux fi bien rendus , que
l ’on doute fi l ’original n’eft pas
refté au- deffous de la verfion ,
& fi l ’imitation n ’a pas été plus
heureufe que le génie qui a
tracé le modèle . IL Un grand
nombre de Tragédies, dans lef—
quelles on retrouve fouvent
les beautés de Corneille , de
Racine & de Crébillon . Les cri¬
tiques lui reprochent cepen¬
dant que fes pe r.fonnâges mon-
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srent trop de penchant à débiter
des fentences Ck des maximes
qui font illufion , mais qui
nuifent à l’intérêt ; que l

'es
plans manquent fouvent de juf-
teffe ; qu ’il amene la cataftrophe
par de petits moyens ; que le
flyle , quoiqu ’impofant par le
coloris & par çles tirades hui¬
lantes , eft non - feulement trop
coupé , mais l ’eft prefque tou-
Burs de la même maniéré . 111.

es Comédies , dont la plupart
font prefque oubliées : car Vol¬
taire ne chauffa pas le brode¬
quin avec le même fuccès que
le cothurne . 11 ne brode pref¬
que jamais que furie canevas
d ’autrui ; il tombe dans le bas
& -le trivial . IV . Des Opéra,
qui ne brillent pas par l ’inven¬
tion ni par le ftyle . 11 en con-
venoit lui -même . « J ’ai fait,
®» écrivoit -il à un de fes amis,
» j ’ai fait une grande fottife
» de faire un Opéra ; mais l ’en-
» vie de travailler pour un
» homme comme M . Rameau ,
»> m ’avoit emporté : je ne fon-
»> geois qu ’à fon génie , & je
» ne m ’appercevois pas que le
»> mien n ’sft point fait du tout
» pour le genre lyrique » .
V . Un grand nombre de Pièces
fugitives en vers . Aucun poète
n ’a donné une tournure plus
ingénieufe à des bagatelles.
Nous parlons ici de fes Epîtres
légères , de fes Diatribes en
vers ; car quant à fes Odes , il
fuffit de les lire pour être affuré
de la caufe de fon emporte¬
ment contre J . B . Rouffeau &
M . le Franc qu ’il s ’eft efforcé
de rabaiffer après avoir fait de
vains efforts pour les atteindre.
Nous ne ferons pas mention de
quelques autres Poèmes , tels
qqe la Guerre de Gtneye, la

VOL
Pycellc , & c . « Détournons les
» yeux ( dit l ’auteur de la Dé-
» cadence des lettres &’ des
» moeurs ) d’une foule d’ou-
» vrages ^ funeftes produirions
» des ténèbres & de l ’impiété,
» condamnées à un éternel ou-
» bli ; méprifons ces diatribes
» ameres , ces fatyres pleines
» de fiel & du reffentiment le
» plus injufte . Indépendam-
»■ ment des injures , inconnues
» même aux halles , dont il
» accable fes prétendus enne-
» mis , que de menfonges il
» accumule pour les rendre
» odieux ou mépriiàbles ! Gon-
» fié d ’amour - propre & d’or -r
» gueil , la plus légère critique
» allume fa bile , & plus la
» critique eft fondée , plus ii
» exhale fon courroux & perd
» l,i raifon » . Ses ouvrages en
n profefont : I . Effaifur l 'Hif-
toire générale , qui , avec les
Siècles de Louis XIF & de
Louis XV , forme io vol . in - 8 ".
11 n ’a paru avoir entrepris cette
Hiftoire que pour fronder les
écrivains qui l ’avoîent précé¬
dé , 6t pour renverfer les opi*
nions & les principes reçus ,
fans donnera les leéfeurs d au¬
tre guide & d ’autre appui que
fon autorité dans les lettres.
L ’auteur ramene les faits a
fon Jyftême ; il préfente la
religion comme le fléau des
peuples ; il s ’attache trop à mon¬
trer la vertu malheureule & le
vice triomphant ; il y a entafle
un grand nombre d ’erreurs,
d ’inexaélitudes & de mépriies ;
il eff amer dans les cenfures,
injufte dans fes juge mens , fur-
tout lorfqu ’il eft queftion ds
î ’Eglife & de fes miniftres. Le
Siecle de Louis XIV eft une
efquiile , & non un tableau en,
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grand . L’auteur vole fucceffi-
vement en Allemagne , en Ef-
pagne , en Hollande , en Suede,
pour raconter quelques traits,
qui n ’ont fouvent qu ’un rap¬
port éloigné au ftijet principal.
11 préfente aux yeux du lec¬
teur , avec une rapidité in¬
croyable , plufteursévénemens
importans qu ’on voudroit con-
noître à fond , & l ’on gliffe fur
chacun . L ’hiftorien eft content,
pourvu qu’il ait eu l ’occafion
de placer une maxime ou une
faillie . C ’eft une foule d ’éclairs
qui éblouiffent & qui laiffent
dans les ténèbres - Son Siècle de
Louis XV , moins intéreffant
que celui de Louis XIV , eft
écrit avec négligence & avec
partialité . Le fonds de 1’Hif-
toire du Parlement de Paris eft
prefque tout entier dans 1’Hif-
toire générale , & dans les Siècles
de Louis XIV & de Louis XV.
L ’auteur défavoua cet ouvrage,
comme un énorme fatras de
dates , auquel il n 'avoir pu , ni
voulu travailler . II . L ’HiJloirt
de Charles XII : c ’eft un chef-
d ’œuvre pour la maniéré de
narrer & de caraftérifer ; mais
elle eft peu exaéfe , fi on en
croit le comte de Poniatowski
dans fes Remarques d’un Sei¬
gneur Polonois fur l ’Hiftoire de
Charles XII, par M . de Vol¬
taire, La Haye , 1741 » in- 8° .
Staniflas 1 , témoin oculaire de
beaucoup de faits rapportés
dans cette Hiftoire , la traitoit
de roman . III . L’HiJloire du
C\ ar Pierre I : double emploi
de celle de Charles XII ; mais
moins élégante & plus infîdelle
encore , parce que c’eft une pro-du £f ion de fa vieillefie & un ou¬
vrage de commande . On peut
voir fur ces deux üijloires des
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anecdotes curieufes & bien pro¬
pres à caraélérifer l ’auteur,
dans le Journ . hijl- & Un. 1 mars
178s > P - 3x2.. IV . Mélanges de
Lettéraiure en plufieurs vol.
On y trouve un bon nombre
de Romans , tels que Zadig,
Memnon , le Monde comme il
va, imités de Langlois. Can¬
dide , la Princejfe de Babylont ,
& quelques autres ne préfen-
tent qu ’une fuite d ’événemens
invraifemblables , trop fouvent
racontés avec indécence , ÔC
femés de plaifanteries qui ne
font pas d ’un bon choix , dé
maximes fauffes & pernicieufes.
Les autres ouvrages qui com-
pofent les Mélanges , font de
petites diflertations fur diffé¬
rentes matières , des critiques
de différens écrivains , la plu -r
part plaçantes , mais fouillées
d ’épithetes injurieufes , de far-
cafmes révoltans . Energumen* >
fanatique , cuiflre , croquant , PO-
lijfon , gueux , e/croc, & c . : telles
font les exprefiions que le phi-
lofophe de Ferney avoit au
bout de la plume , toutes les
fois qu ’on s ’avifoit de toucher
à fes lauriers , où qu

’on paroif-
foit y toucher . Souvent même
il fuffifoit de louer un autre que
lui , comme Piron l ’a dit dans
une Epigramme faillante ( voy.
Shakespear ) . Après la repré-
fentation d ' Àlfire , Mde . du
Châtelet le voyant trifte dans
la meilleure compagnie qui lui
demandoit ce qu’il pouvoir
avoir , dit : L ’exécution d’un
fameux voleur fait diverjion à
l’attention du public. On ne parle
plus à M . de Voltaire de fa
belle tragédie . Cela Uennuie . U
en veut au roué. « L ’efprit hu-
» main , dit un vrai philofo-
» plie » doit être humilié , en

Xx 4
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» voyantunhommeauffifpirî-
» tuel s’abandonner à de pareils
»> ^ xcès , & fe dégrader aux
» yeux même de ceux qui lui
v ont érigé des ftatues . On peut
» peindre Voltaire par ces pa-
» rôles de Paterculus : Immo-
» dicus gloriez , infiitiabilis ,
» impotens, femperque inquie-
»> tus : infatiable de gloire , vio-
» lent dans Tes dellrs , dévoré
»> d ’une ambition inquiété &
» jaloufe » . V . Diêüonnairc
Philofophique ,• Philosophie de
THiftoire , ik. beaucoup d ’autres
ouvrages impies ; car la fureur
anti - théologique étoit devenue
chez lui une véritable manie . Sa
vieilleffe n ’a prefqu ’été occupée
qu ’à combattre la Religion dans
des brochures qu’il défavouoit
promptement , lorfqu ’il croyoit
que le miniflere alloit févir
contre lui . 11 eft difficile de bien
caraélériler fes ouvrages contre
la Religion : il prend tantôt le
ton de Pafquin , & tantôt celui
de Pafcal ; mais il revient plus
fou ventau premier , pareequ ' il
lui eft plus naturel . Ainfi fes
livres anti - chrétiens ne font
qu ’une éternelle dérifton des
prêtres & de leurs fondions ,
des myfteres & de leur pro¬
fondeur , des contiles & de
leurs déciftons . 11 tourne en ri¬
dicule les mœurs des patriar¬
ches , les vifions des prophètes,
la phyfîque de Moïfe ; les his¬
toires , le ftyle , les expreffions
de l ’Ecriture ; enfin toute la
Religion , Non - feulement il at¬
taque le Chriftianifme ; il dé¬
truit tous les fondemens de la
morale , en infinuant les prin¬
cipes du matérialifme . Ce qu ’il
y a de plus odieux , c’eft qu ’il
altéré fouvent les faits , tron¬
que les paffages , fuppofe des
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erreurs , imagine des contra»
diélions , pour donner plus de
fel à fes plaifanteries & plus
d ’apparence à fes raifonnemens,
VI . Thèâtre de Pierre & Thomas
Corneille , avec des morceaux in-
tére/fans , 8 vol . in- 4 ® & io
in - tî . Il y a dans ce commen¬
taire beaucoup de raifon & de
goût , & en même tems des
remarques plus fubtiles que
juftes , des analyfes infidel-
ies , des critiques minutieufes,
des obfervationsgrammaticales
trop féveres . VII . Commentaire
hijloriqve fur les Œuvres de
TAuteur de la Henriade , avec
les pièces originales & les preu¬
ves , in - 8°

. Monument élevé à
Voltaire , par Voltaire lui-
même . Il eft à la fois le chantre
& le héros . C ’eft le détail des
hommages accordés à l ’auteur;
c’eft le tableau des aflions gé-
néreufes & même des charités
qu’il a faites . On y voit les
faits , mais on n’en voit pas les
reflorts : ce fera auffi aux hifto-
riens de Voltaire à expliquer fes
motifs . A la fuite du Commen¬
taire , on trouve des Lettres
dont plufieurs méritoient d ’être
confervées . 11 ayoit un talent
marqué pour ce genre . Nous
avons différentescolleélions de
fes ouvrages , in -4u , in -8n &
in - 12 , mais routes mal rédi*
gees ; toutes furchargées d ’é¬
crits qui font peut- être de lui,
mais indignes d’un écrivain fo-
lide ; pleines de répétitions con¬
tinuelles & de doubles emplois.
L’auteur , dans fes derniers jours
fur - tout . reproduifoitfans celle
les mêmes chofes & re 'tournoit
continuellement fes vieux ha¬
bits . En 1784 , M . de Beaumar¬
chais a donné une édition com-
plette des Œuvres de Voltaire,
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fans même en retrancher ce démafqué fes fophifmes dans
que toutes fortes de confidéra - YOracle des Nouveaux Philo -
tions dévoient lui faire fup * fophes ; l’abbé Nonotte qui a
primer . M . de Félice , plus recueilli les Erreurs de Voltaire,
circonfpeét & plus prudem - Lyon & Paris , 3 vol . in - 12;
ment zélé pour l’honneur du l 'abbé Guenée qui a réfuté vic-
philofophe de Ferney , ena fait torieufement dans fes Lettres
une édition , où il n ’a , dit -il , de quelques Juifs , Paris , 1776,
recueilli que ce que la Religion 3 vol . in - iz , tout ce que Vol-
fil l’honnêteté permettent de taire a objeélé contre les Livres-
publier . Cependant le nombre Saints ; la Beaumetle , Fréron ,
de 36 vol . in 8 °

, porte à croire Clément qui ont mis à fa jufte
qu’il a ufé d ’indulgence ; car il valeur fon mérite littéraire ; le
paroît affez difficile de trouver P . Berthier dans les Journaux
après une parfaite dépuration de Trévoux ; l ’abbé Bergier ; le
des ouvrages de Voltaire , un Franc de Pompignan , & c . Le
suffi gros réfidu de matières marquis de Luchet a donné
falubres . Entre ceux qui ont YHijloire Littéraire de V. , 1781,
écrit contre Voltaire , on dif- 6 vol . in -8 ° . Papillon du Rivet,
tingue l ’abbé Guyon qui a lui a fait cette épitaphe :

Çi -gît l’immortel Arouet,
Auteur brillant , inépuisable ,
Qui ne croyoit ni Dieu , ni diable,
Pas même ce qu’il écrivoit.
Apôtre de la tolérance,

Il voulut fous fon joug enchaîner lès efprits,
Et déchira fes ennemis
En leur prêchant la bienfaifance.
Son talent fut l’art de rimer ;
Il en polféda la magie :
Mais au noble emploi du génie,
A la gloire de tout charmer,
Il préféra dans fa manie

Le mérite honteux de peindre l’infamie,
De médire & de blafphémer
Sous le nom de philofophie.
Avide du plus fade encens,

On le vit oppofer à la moindre cenfure ,
De l’orgueil irrité les cris aviliffans,
Les poifons les plus noirs , les traits les plus perçans

Que l’enfer prête à l’impofture.
• Dans les talens de fes rivaux

Il ne vit qu ’un objet de dépit & de haine ;
Dans la gloire de leurs travaux , .
Qu’un outrage fait à la fienne.
De fes illuftres devanciers
Jaloux d’âbaifier le mérite,
A l’ombre d’un culte hypocrite

H elïaya de flétrir leurs lauriers ;
Tandis que des honneurs de la prééminence

Ii déçoroit l ’infuffif&nce
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Baflement rampante à fes pieds;

Pour ne point s ’avilir par un penchant vulgaire,
Il bannit de fon cœur l ’amour de fon pays ,

Et né fous le ciel de Paris ,
Il ne vanta que l’Angleterre.

Un fentitiienr reçu ne fut jamais le fien ;
S’il fût né mufulman, il eût été chrétien.
Près d’Orphée , au -deffus de Sophocle & d’Homere,

En vain la Grece l’eût placé :
Athènes , fous Solon , de fon fein l’eût chalfé ;

Dans des fiecles moins pacifiques ,
Sous nos aïeux il eût fini,
Malgré fes fuccès dramatiques ,
Par le deftin de Vanini.

VOLTERRE , (Daniel Rio
CIARelli de ) peintre & fculp-
teur , né en 1609 à Volterre ,ville de la Tofcane , mou¬
rut à Rome en 1666 . Il fut
deftiné par fes parensà la pein¬
ture . Balthazar Peruzzi & Mi¬
chel , Ange lui montrèrent les fe-
crets de leur art . Ce peintre fut
très - employé à Rome , & pour
la peinture & pour la fculpture.
Il a defiîné dans la maniéré de
Michel * Ange - On a gravé fa
defcente de Croix , peinte à la
Trinité duMônt ; c ’eft fon chef-
d ’œuvre , & un des plus beaux
tableaux qui foient à Rome.

VOLUSIEN , ( Caïus Vibius
Volufianus) aflocié à l’empira
par fon pere Gallus , fut tué
par les foldats , comme nous
l ’avons raconté à l ’article de
Vibius Trebonianus Gallus.
Voyeç ce dernier mot.

VONCK , ( N . ) avocat au
confeil fouveraih de Brabant,
fe diftingua dans la révolution
qui agita les Pays - Bas en 1789 ;
mais n’ayant pas été ' employé
félon fes defirs , il forma un parti
pour renverfer la conftitution,
& donna aux Autrichiens le
moyen de rentrer dans le pays,
à la fin de 1790 . Il mourut à
Lille en 1792. C 'eft de lui que
vient le nom de Vonckijlcs,

fefte tantôt démocratique , tan¬
tôt royalifte , qui n ’a d ’autre
vue bien prononcée , que de
troubler l ’ordre établi.

VONDEL , ( Jufte ou Jaffe
du ) poète Hoüandois , né à
Cologne en 1587 , de parens
anabaptiftes , quitta cette feéle
pour entrer dans celle des Ar¬
miniens , qu’il abandonna en-
fuite ; il mourut dans le fein de
l ’Eglife Catholique en 1679 , à
91 ans . 11 drefia à Amfterdam
une boutique de bas ; mais il
en laifla le foin à fa femme ,
pour ne s’occuper prefque que
de la poéfie . Vondel n

’eut pour'
maître que fon génie . Il avoit
déjà enfanté plufieurs pièces en
vers , non -feulement fans fuivre
aucune réglé , mais même fans
foupçonner qu ’il y en eût d’au¬
tres que celles de la verfifica-
tion & de la rime . Jnftruit, à
l ’âge de 30ans , de l ’avantage
qu ’on peut retirer des anciens ,
il apprit le latin pour pouvoir
les lire . Enfuite il s ’adonna à la
leélure des écrivains fraaçois.
Les fruits de fa mufe oftrent
dans quelques endroits tant de
génie & une imagination fi
noble & fi poétique , qu

’il fut
furnommé Je Virgile Hollan¬
dais. C ’eft dommage qu

’il ne
fe foutient pas , &, qu

’aprsï
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s ’être élevé avec tout l ’efîor du
génie , il tombe dans l’enflure
& la baffefle. Ses Poéfies ont
été imprimées à Àmfterdam,
1682 , en g vol . in -40 , & Rot¬
terdam , ipco . Celles qui ornent
le plus ce recueil , font : 1 . Le
Héros de Dieu. 11 . Le Parc des
Animaux, II 1 . La Defiruttien de
Jérufalem , Tragédie . IV . La
Prijé d 'Amfterdam, par Flo¬
rent V , comte de Hollande.
V . La Magnificencede Salomon.
VI . Palamede , ou l’Innocence
opprimée. C ’eft la mort de Bar-
neveld , fous le nom de Pa¬
lamede fauflément accufé par
Ulyffe ; il étoit encore armi¬
nien , lorfqu ’il fit cette piece
qui irrita le prince Maurice.
On voulut faire le procès à l’au¬
teur ; mais il en fut quitte pour
une amende de 300 liv . VII.
Des Satyres , contre les mi-
niflresde la religion prétendue-
réformée .VlIi . Unbeau Poème
en faveur de l ’Eglife catholi¬
que , intitulé : Les Myflerçs de
l ’Autel. C ’eft lui qui voyant la
ftatue d ’Erafme faite du bronze
d ’unChrift .fit ces deux vers hol-
landois , dont le fens eft : C’eft
dommage que J . C. n’ait point été
bourgeois àe Rotterdam. Gérard
Brandt a publié fa Fie en 168t.

VOPiSGUS , (Flavius ) hif-
torien latin , né à byracufe fous
Dioclétien , fe retira à Rome
vers l ’an 304 . 11 y compofa
YHijloire d ’Aurélien , de Ta¬
cite , de Florien , de Probe , de
Firme , de Carus , de Carin
& de Numérien , & c . Quoique
ce ne loit pas un bon auteur , il
eft cependant moins mauvais
que la plupart des autres dont
on a fait une compilation pour
compofer YHiftorùz Augujhz
Scriptores, Leyde » 1671 , 2 vol,
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in - 8 ® , avec les remarques Va-
riorum. On y trouve outre les
faits des réflexions judicieufes ,
telle que celle - ci fur les fauffes
démarches que les mauvais con*
feillers font faire aux rois,&
que des princes de nos jours
ont fi chèrement payées : Colli-
gunt fe quatuor vel quinque »
atque unum confiliumcapiunt ai
decipiendum imperatarem ; dicunt
quid probandum fit , Jmperator
qui domï ejl , vera non novit ;
cogiturhoc tantumfcire quod illï
loquuntur ; facit judices quos
fie ri non oportet , amovet à repu-
blica quos debeat conjervare.
Quid multa ? Ut Diocletianus
ipfe dicebat , bonus , cautus , op-
timus , venditur imperator.

VORST 1US , ( Conrad ) né
à Cologne en 1569 , d ’un tein¬
turier, , fuccéda en i6io -à Ar-
minius , profeffeur dans l ’uni-
verfité de Leyde ; mais les
miniftres anti - arminiens em¬
ployèrent le crédit deJacques I,
roi d ’Angleterre , & demandè¬
rent fon exclufion à la répu¬
blique . Vorftius fut banni de
Leyde en 1611 , & relégué à
Goude , où il demeura depuis
téiajuiqu ’en 1619. Le fynode
de Dordrecht s ’érigeant en juge
de la foi , en rejetant lui- même
les jugemens de l ’Eglife uni-
verfelle , le déclara indigne de
profefler la théologie ; & cet
anathème , prononcé par des fa¬
natiques , engagea les Etats de
la province à le bannir à per¬
pétuité . Il fut obligé de fe ca¬
cher comme un malfaiteur ;
enfin il chercha un afyle dans
les états du duc de Holftein en
1622 , où il mourut le 29 fep-
tembre de la même année . On
a de lui un grand nombre d’ou¬
vrages « tant contre les Catflo-
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